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Existe en format papier


		
			Chapitre 1

			 

			— C’est un cauchemar, hoqueta Lienna. 

			Des tourbillons de lumière orangée dansaient dans ses pupilles dilatées, ses yeux bruns étaient écarquillés et ses cheveux noir corbeau reflétaient les néons clignotants tout autour de nous. Elle serra de façon convulsive la bandoulière de sa sacoche, les articulations de ses doigts blanchies par sa tension. 

			Je fronçai les sourcils. 

			— C’est… une fête foraine. 

			Elle tressaillit quand un type costaud la heurta en passant, suivi par deux bambins qui piaillaient. 

			— Ça colle, c’est bruyant et ça sent…

			— Les chaussettes de gym frites ?

			Elle avala de travers, l’air d’être au bord de la nausée. 

			— Et encore, c’est gentil.

			Elle n’avait pas tort. Même pour une fête foraine, l’odeur était particulièrement marquée. Un génie avait décidé de tenir ce festival du corn dog à Vancouver fin janvier, la saison la plus humide qui existe, alors le tout – les manèges, les jeux, la barbe à papa et le reste – prenait place à l’intérieur d’un vieux hangar dans Burnaby. D’où cet arôme très… immersif. 

			Ma partenaire parcourut la foule des yeux. 

			— Au moins, il n’y a pas de…

			Quelqu’un lui tapota l’épaule et elle se retourna en couinant :

			— … clowns. 

			Le tapoteur se trouvait être un sosie de Pennywise, grand, le visage peint en blanc, le regard mort. Le clown la dominait de sa taille et sa mâchoire s’ouvrit de façon impossible pour révéler des rangs doubles d’incisives de requin. Un bruit mouillé monta de sa gorge grande ouverte. 

			J’avais déjà vu l’agente Lienna Shen avoir peur par le passé. Nous nous étions retrouvés dans des situations risquées, qui allaient d’un piège mortel dans le bureau de mon ancien patron à une bataille contre des démons et des assassins électriques, en passant par le naufrage d’un cargo peuplé de dangereux criminels. 

			Mais je n’avais jamais rien vu qui ressemblait à la terreur à l’état pur qui s’afficha sur son visage quand elle se retrouva face à Bozo la Brute, et la salive visqueuse qui dégoulinait de ses dents. 

			Elle recula et plongea la main dans sa sacoche pour se saisir d’une arme. Avant qu’elle puisse fourrer une bille d’immobilisation dans la gueule du clown, il se désintégra en un nuage de poussière grise qui disparut dans une brise inexistante. 

			Lienna se figea avant de regarder autour d’elle, d’un air paniqué, comme si le clown avait pu se téléporter derrière elle. 

			— Alors c’est vrai, constatai-je. 

			Son regard se posa aussitôt sur moi. 

			— Quoi ? 

			— Tu as peur des clowns.

			— C’était toi ? 

			Le fait qu’elle n’ait pas percuté au moment où la mâchoire du clown s’était décrochée comme la momie qui crache des insectes dans le film avec Brendan Fraser ne faisait que confirmer sa phobie. 

			— J’avais un doute depuis que j’ai remarqué que tu évitais la vieille statue de Ronald devant le McDo, confessai-je. Maintenant j’en suis certain. 

			Elle lâcha sa sacoche avec des gestes saccadés et me fusilla du regard. 

			— Rappelle-moi de t’étrangler dès qu’on sera de retour au MPD.

			Elle se fraya un chemin à travers la foule, me forçant à la suivre. 

			— Oh, allez, dis-je. Tu peux faire mieux que ça. 

			— Mieux que quoi ? 

			— M’étrangler ? C’est une menace banalement humaine. 

			Elle pivota si brusquement qu’une mère épuisée qui tenait un gamin d’une main et un sac de pop-corn géant de l’autre se retrouva à devoir slalomer pour l’éviter. 

			— Et si je te coupais les doigts pour en faire un artefact qui réprimera tes courbures à la con, et te forçais à les porter, séchés en diadème ?

			— Beaucoup mieux ! m’écriai-je avec un grand sourire. J’avais peur de t’avoir trop secouée avec Glousse le Clown. 

			Elle se remit à avancer vers la zone des jeux où des sifflets perçants et des cloches tonitruantes ajoutaient au vacarme ambiant. 

			— Je ne suis pas secouée. Mais tes courbures s’améliorent. 

			Je ne relevai pas le compliment et me concentrai sur le vrai problème. 

			— Je suppose que tu as eu une expérience traumatisante avec des clowns par le passé. C’était quoi ? Un anniversaire qui s’est mal passé ? 

			— Non. 

			— On t’a fait regarder « Il » est revenu quand tu étais gamine ? 

			— Non.

			Elle s’arrêta et désigna de la tête un kiosque calé entre un vendeur de bretzels fermé et un jeu de lancer. 

			— C’est là.

			Le stand était étroit et profond, avec un mur de ballons multicolores dans le fond. Le type qui le tenait – un mec à la peau graisseuse avec des rouflaquettes et une veste mal coupée – passa trois fléchettes à sa victime, un ado qui essayait d’impressionner sa copine. Sans surprise, le gamin échoua trois fois de suite à faire éclater un ballon. 

			Oui, Rouflaquettes était bien le type que nous cherchions. Lienna se rapprocha de moi alors que les badauds continuaient leur chemin. 

			— Tu as vu la façon dont les fléchettes bougent ? 

			— J’étais trop concentré sur ces abominables rouflaquettes. On dirait Peter Stormare déguisé en Wolverine. 

			Elle continua à fixer notre cible, réprimant sans doute son envie de lever les yeux au ciel. 

			— Je ne pense pas qu’il ait de griffes, mais c’est bien un télékinésiste. On a reçu une plainte disant qu’il arnaque ses clients. Personne ne gagne jamais à ce stand. 

			— En d’autres mots, il a économisé plusieurs dollars en ballons. 

			Cette fois, elle leva les yeux au ciel. 

			— Le problème, c’est que les gens risquent de voir sa magie.

			Je jetai un coup d’œil autour de moi dans ce Festival de la Friture, bruyant et odorant. Peut-être que lorsque j’aurais pris ma retraite du MPD, je pourrais ouvrir un stand dans une fête foraine. Je ferais des courbures pour pas cher. Je serais un holodeck de Star Trek à moi tout seul, au moins jusqu’à ce que je me fasse arrêter pour avoir menacé le statut secret de la magie, un peu comme notre cible et ses fléchettes. 

			Lienna interrompit mes rêveries en tirant sur la manche de ma veste. 

			— Il faut qu’on se rapproche pour confirmer qu’il utilise de la magie. 

			— Et sans qu’il nous remarque. 

			Je jetai un autre coup d’œil alentour avant de passer un bras autour de la taille de Lienna pour l’attirer contre moi. 

			— Prête ? 

			Elle écarquilla les yeux. 

			— Pour quoi ? 

			— On ne peut pas rester plantés là à le regarder, hein ? 

			Avec un sourire, je l’entraînai à ma suite. 

			— Mais par contre, on peut se tenir là pendant que j’apprends à ma superbe petite amie à lancer. 

			— Petite amie ? 

			J’avançai vers le stand d’à côté, un jeu de lancer classique où il fallait renverser six bouteilles de lait en verre empilées avec une balle de base-ball. On se mit à faire la queue derrière un couple un peu plus jeune que nous. Le type maigrichon prit de l’élan de façon théâtrale. La balle fonça au-delà des bouteilles de lait sans en toucher une seule. 

			— Kit, gronda Lienna à mi-voix en essayant discrètement de retirer ma main de sa taille. 

			Je me penchai pour parler à son oreille. 

			— M. Rouflaquettes ne regardera pas à deux fois un couple qui fait une sortie. Comment est-ce qu’on peut l’observer de près sans lui mettre la puce à l’oreille, sinon ? Vois ça comme une opération clandestine.

			Elle y réfléchit, et un coin de sa bouche se retroussa en un sourire. 

			— Admettons. Mais je sais déjà lancer. 

			— Ça, c’est ce que tu crois, mais… 

			— Si tu dis que je lance comme une fille, je démarre le projet diadème avec tes doigts ici et maintenant. 

			— J’allais dire que, même si tu balances tes petites billes avec la force d’un mortier, tu as la précision d’un moustique bourré pendant un ouragan. 

			Elle fronça les sourcils. 

			— Je ne m’en sors pas si mal que ça. 

			Je passai quelques billets à la responsable du stand, une dame avec un pantalon de ville vert venu tout droit des années quatre-vingt et une permanente des années soixante-dix. Elle me remit trois balles. J’en passai une à Lienna. 

			— Prouve-le. 

			Les lèvres pincées, elle prit la balle et se mit dans l’alignement d’une pile de bouteilles. Elle prit une grande inspiration, ramena son bras en arrière, et lança la balle comme un missile. Elle partit sur la gauche, heurta une bouteille, et vira sur la foraine qui se pencha pour éviter un traumatisme crânien. 

			— Attention, glapit-elle. Vous ne gagnerez rien en me renversant moi ! 

			Lienna marmonna une excuse avant de me fusiller du regard comme si c’était ma faute. 

			— Laisse-moi recommencer. 

			— Je t’en prie, répondis-je en lui donnant une autre balle. 

			Elle reprit de l’élan, et le projectile partit sur la gauche une fois de plus, manquant les bouteilles de trois centimètres, pour aller frapper la bâche tendue derrière sans faire de dommages. 

			Encore plus renfrognée, Lienna croisa les bras. 

			— Tu peux faire mieux ? 

			Je m’avançai derrière elle, plaçai mes pieds, et lançai la balle. Elle percuta les bouteilles et en fit tomber cinq. Une saleté de bouteille bornée resta debout. 

			— Depuis quand tu as un si bon lancer ? demanda Lienna, bougonne. 

			— J’ai fait un peu de sport quand j’étais gosse. J’ai même aidé à entraîner l’équipe de base-ball de l’église pendant quelques étés quand j’étais gamin. 

			Elle renifla. 

			— Pardon ? On t’a laissé entrer dans une église, toi ? 

			— C’était une idée de Gillian. 

			— Oh ? C’est qui, Gillian ? 

			— C’était…

			Je m’interrompis, n’ayant pas envie de me plonger dans mes souvenirs doux-amers de Gillian au milieu d’une fête foraine trop chère dans un entrepôt qui sentait comme l’intérieur du slip de Ghost Rider après une course. 

			— Quelqu’un que je connaissais à l’époque. 

			Lienna me mit un coup dans l’épaule. 

			— Vas-y, parle-moi de ton ex. 

			— Ce n’est pas mon ex. 

			Je donnai un autre billet à capitaine Tailleur en échange de trois autres balles. 

			— Pourquoi tu ne me parlerais pas de ta phobie des clowns ? Est-ce que la petite Lienna refusait de dormir pour lire des histoires sur John Wayne Gacy ? 

			— Ça s’appelle la coulrophobie et la réponse est non. 

			— J’étais certain que c’était ça. 

			Je lui passai une balle. 

			— Il faut qu’on arrange tes hanches. 

			Elle haussa les sourcils. 

			— Pardon ? 

			— Quand tu lances, ton corps effectue une rotation naturelle, alors si tu te tiens comme ça… 

			Je fis face à la table, imitant la posture de Lienna. 

			— … ça part sur la gauche.

			Je posai les mains sur ses hanches et les fis tourner délicatement sur la droite jusqu’à ce que son corps se retrouve perpendiculaire à sa cible. Ensuite, je plaçai ma main gauche sur sa jambe d’appel. 

			— Pointe tes orteils vers la cible. 

			Elle ne bougea pas, le regard étrangement absent, les lèvres entrouvertes. 

			— Lienna ? 

			— Mmh ? 

			Elle battit des cils et revint sur Terre. Une légère roseur teintait ses joues. 

			— Hein ? 

			— Pointe tes orteils. 

			— D’accord. 

			Elle fit pivoter son talon pour que son pied soit en direction des bouteilles. 

			— Et maintenant ? 

			— Maintenant, tu lances. 

			Elle ramena son bras en arrière et laissa partir la balle. Son tir fut plus ou moins droit et frappa le bas des bouteilles, renversant la moitié de la pile. 

			— Yes ! 

			Elle leva les bras en signe de victoire et se tourna vers moi – sans se rendre compte que j’étais très proche d’elle. On se percuta et je l’attrapai par les bras avant qu’elle perde l’équilibre et la tirai contre moi. 

			Nos regards se croisèrent, nos visages à quelques centimètres l’un de l’autre – et elle recula en hâte. Je la lâchai. 

			Elle se racla la gorge, fit de nouveau face aux bouteilles, aligna son corps de façon très délibérée comme je le lui avais montré, puis jeta un regard appuyé au stand des ballons que nous avions complètement ignoré jusque-là. 

			Ah oui. Le boulot. 

			Notre travail était important. En fait, la carrière de Lienna était si importante pour elle qu’elle ne prendrait jamais le risque de la gâcher en ayant un comportement non « professionnel », comme avoir une relation romantique avec son partenaire. 

			C’était son choix et je ne lui en voulais pas. C’était mon problème si j’avais un crush sur elle. Tout ce que je pouvais faire, c’était faire de mon mieux pour ne pas montrer que je l’imaginais nue bien plus souvent qu’il n’était vraiment professionnel. 

			Pendant que Lienna s’entraînait avec les balles restantes, je bavardai avec la foraine en tailleur vert, tout en laissant mon attention traîner vers le stand d’à côté. Rouflaquettes adressa un sourire obséquieux à un nouveau trio d’adolescents qui lui remettaient leur argent durement gagné à coups de petits boulots en échange d’une poignée de fléchettes. 

			Je regardai chaque tir atterrir à des endroits vides, même si pour ça leur trajectoire devait défier la physique. 

			Je revins à mon « rancard » pour voir Lienna lancer sa dernière balle. Elle s’écrasa sur la rangée du bas, faisant éclater celle du milieu, et s’écrouler tout le reste. Je haussai les sourcils. Cette bouteille n’aurait pu se casser que si elle avait été collée à la table. 

			Heureusement pour Mme Tailleur-Permanente, nous n’enquêtions que sur les arnaques mythiques. 

			Elle fit un signe vers les animaux en peluche accrochés au plafond du stand. Je levai la main pour pointer du doigt le seul choix possible : une licorne rose vif de la taille d’un corgi replet, avec des petites pattes et une corne arc-en-ciel à paillettes. 

			— Non merci, dit Lienna en me faisant baisser le bras. On ne peut pas le transporter. 

			— Vous avez gagné, vous avez une récompense. 

			La femme décrocha la licorne et nous la tendit avec insistance. Je me saisis de Sir Paillettes la Joie et le serrai contre mon torse. Ses yeux globuleux ressortirent, et Lienna leva les siens au ciel. 

			— On a une mission, tu te souviens, marmonna-t-elle du coin des lèvres. 

			— Et on peut aller la compléter, maintenant, répondis-je avec un sourire jovial. Rouflaquettes a manipulé tous les tirs de ses trois derniers clients. Il est coupable, à cent pour cent. 

			Elle hocha la tête et partit vers le stand suivant où elle remplaça les ados déçus qui repartaient les mains vides. La dame des bouteilles de lait était occupée à balayer le verre cassé, et il n’y avait pas d’autres clients à portée d’oreille du stand des ballons. 

			Rouflaquettes ouvrit la bouche pour nous sortir son speech, mais s’étouffa quand ma partenaire lui montra son badge. 

			— Agente Shen, se présenta-t-elle. Et voici mon partenaire, l’agent Morris. 

			Je me plaçai à côté d’elle, mon nouveau meilleur ami dans les bras. 

			— Tu peux m’appeler Kit. 

			— L’agent Morris et moi avons été alertés que vous utilisiez la magie devant des humains. C’est une violation du… 

			— J’utilise pas de magie, l’interrompit Rouflaquettes avec agressivité. Vous avez aucune preuve. 

			Argh. Même sa voix était poisseuse.

			— Nous n’avons pas besoin de preuves, répliquai-je en lissant la crinière de Sir Paillettes. Nous en avons été témoins de nos propres mirettes, alors nous pouvons témoigner contre toi. Super, non ? 

			Il eut un sourire mauvais en faisant tourner deux fléchettes entre ses doigts. 

			— Comme je disais, reprit Lienna en plongeant la main dans sa sacoche, vous êtes en état d’arrestation pour violation du…

			Rouflaquettes ouvrit la main et les deux fléchettes foncèrent sur elle comme projetées par un lance-pierre invisible. 

			Je lançai Sir Paillettes sur leur chemin et les fléchettes s’enfoncèrent sans dommage dans son ventre tout mou. 

			Le télékinésiste poisseux attrapa une autre poignée de fléchettes et nous les balança sans faire usage de son pouvoir cette fois, tout en fonçant vers le fond du stand. Sir Paillettes se sacrifia de nouveau, et Lienna et moi sautâmes par-dessus le comptoir. 

			Notre cible avait disparu derrière la bâche qui formait le mur du fond, et nous nous y précipitâmes pour le trouver qui s’enfuyait dans l’espace étroit entre les stands en se trémoussant bizarrement. Sa peau graisseuse devait l’aider à se faufiler. 

			Nous nous élançâmes à sa poursuite. Au bout d’un couloir minuscule, il fit volte-face et nous jeta une dague brillante de toute la force de sa télékinésie. 

			Lienna et moi plongeâmes vers le sol. La dague vola au-dessus de nos têtes alors que j’atterrissais sur Sir Paillettes. 

			Quoi ? Je n’allais pas l’abandonner, quand même.

			Nous bondîmes de nouveau, mais Rouflaquettes avait déjà disparu. Nous courûmes hors du couloir et émergeâmes au milieu de la fête foraine. Les visiteurs innocents se pressaient dans toutes les directions et je me hissai sur la pointe des pieds pour essayer de repérer notre arnaqueur psychique fan d’armes blanches. Je ne le voyais pas, mais il était parti soit à gauche, soit à droite. 

			Lienna et moi échangeâmes un regard rapide et elle fonça vers la droite alors que je prenais à gauche. 

			Je me retrouvai à l’entrée du hangar. Si Rouflaquettes essayait de se la jouer Harrison Ford en mode fugitif, la sortie était un choix évident. Je me faufilai à travers la foule de gens ravis, en cherchant mon suspect. Il y avait trop de gens avec des cheveux gras – mais un seul avec ces horribles rouflaquettes démodées. 

			C’était un phare de mocheté qui aimanta mon regard alors qu’il dépassait un jeune couple et fonçait à l’extérieur. 

			Je pris de la vitesse en utilisant Sir Paillettes pour ouvrir les doubles portes et émerger dans le froid maussade de ce mois de janvier. Tout était trempé par la pluie et une brume humide enveloppait la ville. 

			Rouflaquettes fonça vers le fond du parking où un grillage le séparait des rails. Le macadam était glissant, mais je parvins quand même à réduire la distance entre nous le temps qu’il atteigne le grillage. 

			— Eh, tête de nœud ! l’appelai-je en contournant le capot d’une Prius argentée. 

			Je levai en l’air le ventre de ma licorne criblé de projectiles. 

			— Tu as laissé quelques fléchettes dans mon nouvel ami et je me disais que tu voudrais peut-être les récupérer. 

			Rouflaquettes se retourna avec un rictus mielleux et sortit une autre dague inquiétante de sa veste. Cette limace arnaqueuse aux choix capillaires contestables allait encore essayer de nous poignarder – Sir Paillettes ou moi. 

			Il était temps d’en finir. 

			Je me concentrai sur son pauvre cerveau et créai mon fidèle double Kit, licorne incluse. Le vrai moi glissa sur le côté, invisible à son esprit, tandis que le faux restait planté là à fixer le hors-la-loi. 

			Rouflaquettes lança la dague droit sur mon torse. La lame fendit l’air et perça le pneu arrière de la Prius, mais le télékinésiste la vit s’enfoncer dans mon sternum. Du sang perla à la surface du tee-shirt bleu de mon faux Kit. 

			— C’est tout ce que tu as ? Tu penses que ton petit couteau va m’arrêter ? 

			Le faux Kit rendit sa performance plus sinistre en laissant tomber le faux Sir Paillettes par terre et en marchant sur la tête de la peluche. 

			Les yeux écarquillés, Rouflaquettes sortit un trio de fléchettes de sa veste et les balança à toute allure sur ma courbure. Elles touchèrent leur cible : une dans mon ventre, une dans ma jambe gauche, une dans ma joue. Les vraies fléchettes atterrirent, comme on pouvait s’en douter, dans le flanc de cette pauvre Prius.

			Le faux Kit lâcha un rire menaçant. 

			— Dans le mille ! 

			— T’es quoi, putain ? hoqueta l’escroc en tapotant les poches intérieures de sa veste à la recherche d’une autre arme – mais il était à court de munitions. 

			— Celui qui ne peut être tué, roucoula ma courbure. 

			C’était un peu mélodramatique, mais bon, faut bien s’amuser. 

			Cela dit, mon petit jeu commençait à montrer ses limites. L’imitation de Jason Voorhees effectuée par mon faux Kit avait fait reculer Rouflaquettes contre le grillage. Il était en train de se pisser dessus de peur, mais la courbure ne pouvait pas faire grand-chose de plus. Et j’étais trop occupé à la maintenir – ce qui était super complexe avec les fléchettes que j’avais dû y intégrer – et à garder un œil sur les visiteurs de la fête foraine pour me rapprocher suffisamment et l’arrêter avec mes poings. 

			— À plat ventre sur le trottoir, les mains derrière le dos, espèce de bouse larmoyante, gronda le faux Kit. 

			Malheureusement, Rouflaquettes avait soit trop peur, soit pas assez, parce qu’il fit volte-face et commença à escalader le grillage trempé et glissant. 

			Je gardai le faux Kit campé là avec son rictus sinistre bien en place tandis que, invisible, je me précipitais après le télékinésiste. Il balança maladroitement une jambe par-dessus la clôture. 

			Et c’est là qu’une petite bille frappa le poteau à dix centimètres à la gauche de Rouflaquettes. 

			Ah, l’agente Shen était arrivée. 

			Derrière moi, elle jura tout en sortant une autre bille de sa sacoche et continua à courir vers nous. Elle s’apprêta à en lancer une nouvelle et je me mis hors de portée. 

			Son second tir le toucha à l’épaule gauche. Le forain se figea et tomba à la renverse pour s’écraser sur le macadam. Je bondis sur son corps prostré, le fis rouler à plat ventre, et tirai ses bras derrière son dos. Il ne présentait pas la moindre résistance, mais il valait mieux trop de précautions que pas assez. 

			Lienna ralentit et s’arrêta à côté de nous. Elle désigna la licorne criblée de fléchettes calée sous mon bras. 

			— Vraiment, Kit ? Tu aurais dû laisser tomber ce truc. 

			— Et tu aurais dû pointer tes orteils. 

			Elle leva les yeux au ciel et me passa les menottes pour Rouflaquettes. On formait vraiment une bonne équipe.

 		


		
			Chapitre 2

			 

			Nous déposâmes Rouflaquettes à l’accueil où on lui trouva une charmante cellule de détention provisoire dans l’attente des chefs d’inculpation officiels – probablement une volée d’amendes assez salées pour lui faire réévaluer sa décision d’augmenter ses bénéfices en prenant le risque de révéler la magie aux humains. L’approche du MPD pour contrôler les comportements délinquants était directe et étonnamment efficace : elle ciblait le portefeuille. 

			Briser les lois mythiques, c’était aussi récolter de grosses amendes, et MagiPol ne déconnait pas quand il s’agissait de collecter les dettes. Il n’y avait qu’à demander à mon compte en banque. 

			Notre coupable sous les verrous, Lienna et moi retournâmes à notre bureau pour nous charger de la part la plus fun de notre travail : la paperasse. Youpi. Quand j’avais été promu agent de terrain deux mois auparavant, j’avais espéré échapper à l’océan de documents dans lequel je nageais en tant qu’analyste, mais il s’était avéré qu’on n’en avait jamais fini avec la paperasse. Jamais. 

			Un vrombissement affairé nous accueillit dans l’open space. D’habitude, c’était plutôt un murmure tranquille, mais la semaine passée avait été plus intéressante que d’ordinaire. Tous les agents disponibles faisaient des heures supplémentaires pour gérer ça. 

			— Où sont les hors-la-loi de l’incident des Monstres Marins ? 

			La voix impatiente précéda Brennan Harris, un agent confirmé qui avait beaucoup d’influence ici et qui était en deuxième position pour la personne avec l’attitude la plus prétentieuse de ce MPD. Il dépassa une rangée de box en remontant ses lunettes à la monture métallique sur son nez. 

			— Ce sont les suivants sur la liste, tonna-t-il d’une voix rocailleuse, qui passa au-dessus du brouhaha de l’open space. Comment ça se fait qu’ils ne soient pas là ?

			— Ils sont, euh… 

			Vincent Park se précipita à sa suite avec son short cargo flottant autour de ses jambes ? Il faisait de son mieux pour tenir en équilibre une pile de dossiers tout en lisant celui du dessus. 

			— Ils sont toujours détenus au centre correctionnel. 

			— Fais-les transférer ici pour… 

			— Les cellules sont presque pleines, lâcha Vinny. 

			Sa pile bascula sur le côté. 

			— On a les hors-la-loi de l’attaque contre les Chevaliers de Pandore ici et… 

			Harris fit volte-face pour se tourner vers son jeune collègue. 

			— Je croyais que l’agent Wolfe s’en occupait. 

			— Son équipe n’a pas encore terminé. 

			— Vois ça avec lui. Il faut qu’on les fasse sortir d’ici. Ensuite, commence à préparer la prochaine série d’interrogatoires. Regarde les dossiers des hors-la-loi et vérifie les comptes-rendus d’incidents. Je veux les formulaires de Soumission de chefs d’accusation sur mon bureau demain matin, ordonna-t-il en rajustant sa veste de costume. Je vais prendre un café.

			Là-dessus, Harris mit les voiles, laissant un Vincent bouche bée en train de serrer sa pile de dossiers derrière lui. 

			Je réprimai un sourire en passant à côté de lui. 

			— J’espère que tu as une paire de bras supplémentaires dans tes poches, Vinny. 

			Il se tint plus droit et se rengorgea. 

			— L’agent Harris et moi sommes en charge de l’enquête sur la plus grosse affaire de violence organisée de la part d’un groupe de hors-la-loi depuis… 

			— Harris est en charge, le corrigeai-je. Toi, tu es son analyste. 

			— Je suis son partenaire. J’ai passé mon examen de terrain trois jours après toi, Morris. 

			Il jeta un coup d’œil à la peluche rose que je tenais sous mon coude avec un sourire en coin.

			— C’est ça, le dangereux criminel que tu as coffré aujourd’hui ? Un animal en peluche ? 

			— Lui, là ? C’est un terrible artefact qui pourrait éviscérer ton âme d’un coup de corne. 

			— C’est un jouet. 

			— Un jouet dangereux dont je vais devoir aller m’occuper, répliquai-je en emboîtant le pas à Lienna qui nous avait dépassés avec une mine exaspérée. 

			Je me tournai et marchai à reculons pour sourire à Vinny. 

			— Tu sais comment c’est. Tu as été en charge de tes propres affaires… oh, attends, non, ça ne t’est jamais arrivé. 

			— Je travaille sur les grosses affaires.

			— Si tu le dis… 

			— Kit ! appela Lienna d’un ton agacé. 

			J’adressai un rictus à Vinny et me hâtai de la rejoindre. Nous zigzaguâmes au milieu des agents débordés qui se précipitaient tous de bureau en bureau en essayant de gérer l’avalanche de travail qui avait mis le MPD sens dessus dessous cette semaine. 

			Les hors-la-loi ne pensaient jamais à nous, les pauvres agents du MPD, quand ils planifiaient des coups d’État violents dans le réseau criminel de la ville. 

			Lienna et moi nous abritâmes derrière les murs fragiles de notre box. Elle se laissa tomber sur son fauteuil et je calai un Sir Paillettes un peu défraîchi dans le coin derrière mon écran. Mon bureau était encombré de manière très spécifique de souvenirs de toutes mes affaires : une carte de visite d’un mage qui m’avait dit que je ressemblais à Nathan Fillion jeune, une balle de golf d’une opération de grande envergure menée sur un stand de tir, et une plume d’une étrange couleur dont j’étais certain qu’elle appartenait à un faeombre, mais que Lienna attribuait à une mouette couverte de jus de raisin. Le bureau de ma partenaire, en comparaison, était super bien organisé et contrastait superbement avec la mode bohème qu’elle affectionnait. 

			À l’unisson, nous nous tournâmes vers le dossier sur notre bureau : la plainte concernant Rouflaquettes, dont le vrai nom était Berkeley. C’était l’heure de la paperasse. 

			— On s’est fait avoir, marmonnai-je en m’asseyant pour ouvrir le dossier. Même si je ne le reconnaîtrais jamais devant Vinny. 

			Lienna me jeta un coup d’œil. 

			— Comment ça ? 

			Je fis un geste qui englobait l’open space autour de nous. 

			— La moitié du MPD fait des heures sup parce qu’une enchanteresse russe s’est pointée en mode génie du mal, a attaqué les guildes de combat les plus coriaces de Vancouver et a essayé de supplanter tous les autres syndicats du crime de la ville pour prendre le contrôle du marché noir. 

			— Pourquoi tu as l’air aussi réjoui ? 

			— Parce que c’est génial, répondis-je avec un sourire assumé. C’est comme si toute une saison de Peaky Blinders s’était retrouvée condensée sur quatre jours dans la vraie vie. Une lutte de pouvoir à l’échelle de toute la ville entre des gangs criminels ? Des guildes qui s’allient pour l’arrêter avant de se faire éliminer ? Et le plus beau, c’est que la méchante enchanteresse russe n’a pas été abattue par une guilde ou le MPD, mais par le hors-la-loi le plus célèbre de Vancouver. 

			Elle secoua la tête. 

			— Ce n’est pas une bonne chose, Kit. 

			— Non, mais c’est ultraclasse. 

			Je me laissai aller contre mon dossier. 

			— Notre hors-la-loi à nous se l’est joué Walter White en mode « Pas moyen que cette enchanteresse importée s’empare de mon territoire » et… 

			— Où est-ce que tu veux en venir ? m’interrompit-elle avec un sourire mal réprimé. 

			— C’est nul qu’on ne puisse pas bosser là-dessus. 

			— On a récupéré ces deux hors-la-loi qui avaient échappé à la première vague d’arrestations. 

			Elle haussa les épaules et tapota le dossier du télékinésiste. 

			— Avec tous les agents qui travaillent là-dessus, il faut bien que quelqu’un récupère les affaires courantes. En réalité, c’est une preuve de confiance de la part de la capitaine Blythe. 

			Je jetai un regard sceptique à boîte aux lettres – ce n’était pas une messagerie digitale, mais un bon vieux bac en plastique où une pile de fichiers attendaient qu’on s’en occupe. Lienna et moi avions passé la plupart de notre temps depuis que nous étions partenaires à mettre un point final aux affaires traitées par d’autres, à enquêter sur des signalements et des plaintes téléphoniques, et à appréhender des escrocs miteux qui ne s’étaient pas présentés à leurs convocations ou leur procès. Elle avait raison, notre charge de travail et l’urgence de ces affaires avaient augmenté de plusieurs degrés au cours de la dernière semaine, mais je n’étais pas convaincu que c’était parce que Blythe avait foi en nous. 

			— Bon, dit Lienna en soufflant sans enthousiasme. On devrait commencer à faire le compte-rendu de l’arrestation d’aujourd’hui. Décrire la capture du suspect sera intéressant. 

			J’appuyai sur le bouton pour allumer mon ordinateur. 

			— C’est-à-dire ? 

			— Tu as utilisé de la magie en public. 

			— Comment j’étais censé le bloquer autrement ? 

			— En ne le faisant pas en public, voilà comment. 

			Elle déverrouilla son ordinateur et se connecta. 

			— La raison pour laquelle on l’arrête, c’est qu’il utilisait de la magie devant des humains. Tu as de la chance que personne ne t’ait vu. 

			— Je n’ai ciblé que son esprit. Personne n’a rien pu voir. 

			— Mais les gens ont vu un télékinésiste balancer des objets avec son esprit. Il faut qu’on fasse mieux que ça. 

			Je grimaçai et son téléphone sonna. 

			— Je veux juste dire… 

			Elle récupéra le portable et baissa les yeux sur l’écran. 

			— … qu’on aurait dû trouver un autre moyen de… Oh. 

			— Oh quoi ? 

			Elle cligna des yeux, surprise, en examinant son téléphone. 

			— La capitaine Blythe m’a envoyé un texto. 

			Un texto de Blythe ? Je n’en avais jamais reçu un seul de sa part, sans doute parce que par écrit, elle ne pouvait pas me démontrer le dédain inextinguible que mon charme si particulier lui inspirait. 

			— Elle… elle veut dîner avec nous. 

			Il me fallut un moment pour percuter ce que Lienna venait de dire, puis je m’écriai : 

			— Elle a été enlevée ! 

			— Hein ? 

			— C’est un appel à l’aide. Il ne faut pas que ses ravisseurs comprennent ce qu’elle fait, alors elle a envoyé un message d’apparence innocente pour nous alerter.

			Lienna tapa rapidement une réponse. 

			— Tu penses que quelqu’un serait capable de kidnapper Blythe ? 

			— Non, reconnus-je, mais je ne nous vois pas trop manger des sushis avec elle comme si on était potes.

			— C’est pas des sushis. C’est un restaurant libanais, dit-elle en se levant. Il n’y a qu’une seule façon d’éclaircir ça. Allons-y. 

			Je me hâtai de lui emboîter le pas, ravi de la tournure des choses. Dans le meilleur des cas, il se passait quelque chose d’affreux. Dans le pire des cas, je mangerais des falafels. Et dans tous les cas, pas de paperasse pour aujourd’hui. C’était gagnant-gagnant-gagnant.

			 

			***

			La mystérieuse invitation de Blythe nous conduisit dans un restaurant situé au rez-de-chaussée d’un immeuble au coin de Richards and Davies. Il faisait toujours aussi gris et humide, et la ville paraissait particulièrement maussade. 

			Lienna gara sa Smart, Troisième du nom, à cinquante mètres de là, et j’en tapotai le toit avec affection. Après la fin tragique de nos deux voitures précédentes en novembre, celle-ci était devenue notre fidèle destrier à roues, et même si ça restait un pot de yaourt, elle avait une banquette arrière, ce qui était fort pratique quand on devait ramener un criminel au MPD. Nous n’étions plus obligés de les ligoter sur le toit. 

			Le restaurant était faiblement éclairé par des lampes douces dont la lueur orangée se reflétait paresseusement sur les murs blancs. Des arcades élégantes séparaient la salle en plusieurs sections et une odeur d’agrumes et d’épices grillées flottait dans l’air. 

			Nous dépassâmes l’hôtesse de salle pour nous aventurer à l’intérieur. Blythe se repérait facilement : non seulement elle était seule à une table pour quatre, mais c’était aussi la seule personne à faire la gueule dans tout le restaurant. 

			Je regardai discrètement autour de moi. Pas de signe de ses ravisseurs… pour le moment. 

			— Capitaine Blythe, la salua Lienna avec un sourire prudent alors que nous approchions de sa table. Merci pour l’invita…

			— Vous n’avez pas été suivis ? aboya la capitaine. 

			Je redoublai mes efforts pour repérer un visage suspect au milieu des convives ravis. 

			— Non ? répondit Lienna avec hésitation. 

			Blythe repoussa sa chaise. 

			— Alors allons-y. 

			— Où ça ? 

			Notre cheffe se mit en marche en ignorant la question. J’arrachai un morceau du pain libanais auquel elle n’avait pas touché, le trempai dans le houmous qui l’accompagnait, et le fourrai dans ma bouche avant de suivre Lienna. Blythe fonça tout droit vers une porte notée « Réservé au personnel », traversa la cuisine à la grande surprise des cuisiniers en plein travail, et nous conduisit dans la ruelle sur laquelle débouchait la porte de service.

			— Qu’est-ce qu’il se passe ? me chuchota Lienna quand je la rattrapai.

			— Aucune idée, répondis-je avec un grand sourire.

			— Encore une fois, pourquoi est-ce que tu as l’air aussi content ? 

			Notre capitaine nous mena au bout de la ruelle, nous fit traverser la rue, et nous fit entrer dans un immeuble en grès. Sans se soucier d’activer l’intercom, elle ouvrit avec une clé. 

			Nous nous rassemblâmes dans l’ascenseur et Blythe appuya sur le bouton du septième étage. 

			— Vous avez vu le film Devil ? demandai-je, alors que les câbles grinçants nous tiraient vers le haut. 

			Blythe regardait droit devant elle, imperturbable, tandis que Lienna fermait les yeux de telle façon qu’on aurait pu en déduire qu’elle regrettait qu’une certaine sirène ne m’ait pas volé ma voix. 

			— C’est M. Night Shyamalan le réalisateur, poursuivis-je. Ça parle de gens coincés dans un ascenseur pendant qu’un méchant mystérieux les tue un par un.

			La capitaine ne broncha pas. Lienna secoua la tête sans rien dire. 

			— Mais je suis sûr que ça ne va pas nous arriver, déclarai-je. 

			L’ascenseur s’immobilisa et les portes s’ouvrirent. 

			— Vous voyez ? Tous sains et saufs. 

			La destination de Blythe était l’appartement 808. Elle l’ouvrit avec une autre clé et nous fit entrer sans un mot dans une suite très banale. Les murs étaient blancs et unis, et le tapis beige était assorti à la façade peu intéressante. Au lieu des meubles de salon habituels, deux tables pliantes bon marché étaient couvertes d’un bout à l’autre de piles de papiers, de dossiers, de deux classeurs et de différents objets rangés dans des pochettes en plastique transparentes. Le reste de l’espace était occupé par des cartons. 

			— Tout ça, c’était une ruse pour nous forcer à vous aider à déménager ? demandai-je, alors que nous nous rassemblions au milieu de la pièce. Je vois une douzaine d’agents qui sont mieux équipés que Lienna et moi pour soulever des trucs lourds. 

			— Ce n’est pas votre capacité à soulever des poids qui m’intéresse, agent Morris, rétorqua Blythe. Comme vous vous en souvenez peut-être, je suis parfaitement capable de le faire moi-même.

			Rien qu’à la mention de ses pouvoirs télékinésiques, mon cou se fit douloureux. Rouflaquettes et ses fléchettes n’arrivaient pas à la cheville de Blythe en matière de force psychique.

			— Alors, c’est quoi le délire avec la fausse invitation à dîner et la réunion secrète ? demandai-je.

			— Nous nous trouvons dans l’appartement de Shane Davila, répondit-elle en désignant la pièce. Son ancien appartement, devrais-je dire. 

			— Le Dr Bunsen Honeydew ? m’exclamai-je. 

			Les deux femmes me jetèrent un regard interloqué. 

			— Le célèbre chasseur de primes que vous avez amené à la ferme aux meurtres, clarifiai-je. Petit, chauve, des lunettes. Il ressemble à un Muppet. 

			Le regard de la capitaine se durcit.

			« La ferme aux meurtres » était une façon inoffensive de décrire une enquête que Blythe nous avait assignée quelques semaines auparavant, où le corps d’une femme inconnue avait été retrouvé. Elle impliquait un ranch pittoresque au nord de la ville où un maître en magie noire avait oblitéré la propriété de son ennemi juré, un autre pratiquant de magie noire.

			En tout cas, c’était ma théorie pour le moment. Nous n’étions pas allés très loin dans l’enquête avant que le grand « coup d’État de l’enchanteresse maléfique » fasse passer toutes les affaires moins urgentes au second plan.

			Ce qui était intéressant, c’est que la capitaine avait insisté pour que nous ne fassions pas apparaître l’enquête sur la ferme dans nos comptes-rendus… un peu comme cette réunion secrète. 

			Blythe se saisit de la plus grosse pile de dossiers et en frappa le dessus comme si les papiers l’avaient insultée.

			— L’intérêt de M. Davila pour l’affaire de la ferme était motivé par la prime qu’il pourchassait : Varvara Nikolaev. 

			Je haussai les sourcils. 

			— C’est-à-dire, l’enchanteresse russe qui a pris le contrôle de la ville la semaine dernière ? 

			— Suite à son décès, M. Davila s’est tourné vers d’autres primes, et a laissé tout ça derrière lui. 

			Le regard de Blythe passa de Lienna à moi. 

			— Et vous allez utiliser son travail pour attraper un autre hors-la-loi qui a enlevé une nouvelle victime ce matin. Un adolescent. L’agent Vigneault a commencé l’enquête, mais je vous y assigne tous les deux.

			Il y avait effectivement quelque chose d’affreux, mais pas fun. L’enlèvement d’un adolescent, ça, ça me foutait en rogne.

			— Si l’agent Vigneault a déjà commencé à enquêter, pourquoi Kit et moi… tenta Lienna en tirant sur un cordon de perles dans ses cheveux. 

			— Parce que ni votre enquête ni les preuves rassemblées dans cette pièce ne doivent atteindre les yeux ou les oreilles de quiconque d’autre au MPD, déclara Blythe d’une voix neutre. L’agent Morris et vous me ferez directement vos rapports. Si vous impliquez qui que ce soit d’autre, vous pouvez dire adieu à vos badges et vos têtes. C’est bien clair ? 

			— Extrêmement, marmonnai-je. Sauf tout le délire secret. Pourquoi il ne faut pas qu’on en parle ? 

			— Ce sont vos ordres, agent Morris. Contentez-vous d’attraper cet enfoiré, je m’occupe du reste.

			D’accord. « Ce sont vos ordres » était l’équivalent de « Parce que » dans la police, une phrase que j’avais souvent entendue dans la bouche de tout un panel de charmants parents de familles d’accueil. Les deux phrases, qu’elles soient prononcées par un connard abusif nommé Dwayne ou la capitaine de la police magique, avaient pour but d’étouffer toute tentative de penser par soi-même. 

			La version de Blythe ne fonctionnerait pas mieux sur moi que celle de Dwayne le Connard. 

			Elle me tendit sa pile de dossiers et la laissa tomber dans mes bras sans que j’y sois préparé. 

			— C’est votre affaire. Ne la foutez pas en l’air. 

			Je fus surpris par le poids de cette tour de Pise de paperasse, mais encore plus stupéfait de voir Blythe abandonner volontairement une pile de dossiers. C’était un peu comme une reine qui vous remettrait son sceptre. 

			Attendez… est-ce que ça voulait dire… ?

			— Je suis le capitaine, maintenant, murmurai-je. 

			Heureusement, Blythe ne m’entendit pas et continua à nous donner ses ordres. 

			— Concentrez-vous sur le hors-la-loi, pas l’enlèvement. Si vous le trouvez, vous trouverez le gamin. 

			— Mais c’est qui, le hors-la-loi ? demandai-je en soupesant les dossiers. Et qu’est-ce que l’enquête de Shane a à voir avec lui ? 

			— Vous vous souvenez de ce qu’il y avait de si inhabituel dans ce qui s’est passé dans cette ferme, agent Morris ? 

			— C’était un jeu de pouvoir brutal entre deux pratiquants de magie noire qui se détestaient visiblement. 

			J’écarquillai les yeux tout d’un coup. 

			— Et Shane était à la poursuite de l’enchanteresse russe ! C’est une des deux rivales dans l’affaire de la ferme ! 

			Lienna prit une grande inspiration. 

			— Est-ce que ça veut dire que l’autre hors-la-loi, celui qu’on est censés arrêter, c’est… 

			— Le Fantôme, acheva Blythe pour elle. 

			Elle ouvrit le dossier du haut de la pile que je tenais, en sortit une photo et la tendit à Lienna qui contempla l’image, éberluée. 

			— Aussi connu comme étant le Druide aux Cristaux, poursuivit la capitaine d’un air sinistre. C’est sur lui qu’est la plus grosse prime de Vancouver, et il y a plus de trois cents chefs d’accusation contre lui. Ça fait huit ans qu’il nous échappe. Il y a cinq jours, il a tué Varvara Nikolaev. Ce matin, il a enlevé un garçon. 

			Lienna détacha son attention de la photo et nous nous retrouvâmes à fixer tous les deux notre cheffe en silence.

			Le regard glacial de Blythe était dépourvu de toute miséricorde. 

			— Il s’appelle Zakariya Andrii, et vous allez me le ramener – mort ou vif. 

 		


		
			Chapitre 3

			 

			La porte de l’appartement se referma derrière Blythe, et je me laissai tomber sur le seul fauteuil qui se trouvait là. La pile de dossiers faillit basculer de mes bras. 

			— Alors, si je résume bien, dis-je. Un peu plus tôt dans le mois, Blythe nous a emmenés dans une ferme qui avait été détruite à, genre, quatre-vingt-treize pour cent par des enchantements très glauques. On a rencontré Shane, le chasseur de primes au crâne rond, qui bossait sur une affaire mystérieuse qui s’avère être celle de Varvara Nikolaev et son ignoble plan pour s’emparer de Vancouver. Désormais, elle est morte et on est censés récupérer tout le boulot de Shane pour capturer le hors-la-loi qui l’a tuée. Et ce hors-la-loi est le Fantôme, le type le plus flippant de la ville, ainsi nommé pour son don à disparaître sans laisser de traces.

			Lienna était déjà en train de fouiller dans un carton qui contenait divers objets tels qu’une montre, un aigle en verre de la taille d’une balle de foot et un mouchoir usagé, chacun scellé dans une pochette en plastique.

			— Oh et on n’a le droit d’en parler à personne, ajoutai-je. J’ai fait le tour ?

			— J’imagine, marmonna-t-elle en ouvrant le carton suivant. Certaines de ces pièces à conviction doivent être liées au Fantôme. Shane devait enquêter sur les deux puisque Varvara et le Fantôme étaient ennemis. 

			— Est-ce qu’on sait quoi que ce soit du Fantôme, mis à part l’incident de la ferme, le fait qu’il aime bien poignarder ses rivaux, et que c’est un enfoiré qui enlève des gamins ? demandai-je.

			— Eh bien, on a ça, dit-elle en désignant la photo que Blythe lui avait donnée et qui était désormais posée sur un des nombreux cartons. 

			À contrecœur, je me levai de mon fauteuil, posai la pile de dossiers sur la table, m’emparai de la photo et…

			Par Adonis, cette gueule ! On aurait dit une photo prise pour une pub de parfum, sauf qu’au lieu de vous vendre du musc, des senteurs épicées et du sex-appeal, ce beau brun ténébreux surfait plutôt sur la vague rebelle bouillonnant de colère et… eh bien, de sex-appeal. 

			Il était dans le milieu de la vingtaine, la peau claire, des cheveux courts en bataille qui étaient soit châtain très sombre, soit bruns, et il avait une mâchoire à rendre jaloux les mecs et faire se pâmer les filles. La photo avait été prise sur le vif alors qu’il fixait quelque chose d’un air furibond, une ruelle sombre derrière lui. 

			— C’est le Fantôme, ça ?

			Je secouai la tête avec perplexité. Il n’y avait aucun agent du MPD qui n’avait pas feuilleté le dossier du célèbre hors-la-loi au moins une fois, et je ne faisais pas exception à la règle. Je n’avais jamais vu de photo de lui jusqu’alors. Je n’aurais pas oublié ce genre de visage. 

			J’ouvris le dossier dont Blythe avait sorti la photo et y trouvai une page imprimée de l’annonce de prime issue des archives du MPD. Il n’y avait ni nom ni photo. Il semblait que Shane Davila n’avait pas mis à jour l’annonce avec les résultats de son enquête. 

			Je tapotai du doigt la seule information utile à côté de la liste de chefs d’accusation de trois kilomètres de long : la classe mythique de notre homme. 

			— « Spiritalis, druide », lus-je. Et « Arcana, alchimiste ». Les bi-mythiques, c’est plutôt rare. Ça va être marrant de s’attaquer à un druide-alchimiste, non ? 

			Lienna releva le nez de son carton. 

			— Tu comptes m’aider ? Ou bien tu vas passer la soirée à regarder sa photo ? 

			— C’est difficile de la quitter des yeux. Sérieux, ce mec ressemble à un mélange de Matt Bomer, James Dean, et d’une version maléfique de ces types qui se baladent torse nu devant Abercrombie et Fitch.

			Je la laissai à ses cartons et me tournai vers la pile de dossiers que Blythe m’avait remise. Le premier contenait des infos disponibles dans les archives du MPD : l’annonce de prime sur le Fantôme, un profil très peu éclairant, et les comptes-rendus de toutes les tentatives plus ou moins récentes de l’arrêter, que ce soit par des agents, des chasseurs de primes ou des guildes tout entières. 

			Le deuxième dossier contenait l’enquête préliminaire de l’agent Vigneault sur l’enlèvement de ce matin, la plupart étaient de simples notes écrites à la main. Juste après neuf heures, un bibliothécaire d’Historia Arcana, une guilde académique de Vancouver centre, avait vu un homme vêtu d’un manteau noir à capuche enlever un jeune garçon d’environ quatorze ans depuis l’entrée de la bibliothèque. Il avait traîné le gamin dans une ruelle où lui et sa victime s’étaient évanouis à la vue. Ça semblait plutôt fantomatique, hein ? 

			Tant que personne ne déclarait la disparition du gamin, nous n’avions aucun moyen de l’identifier, à l’exception d’un bracelet en cuir noir qu’il avait laissé tomber en se débattant. Ce dernier se trouvait dans un sac transparent agrafé au compte-rendu. Il y avait une rune gravée dessus, ce qui voulait dire que ce devait être un artefact. Nous pouvions en déduire que l’adolescent était un mythique, et ça s’arrêtait là. 

			Les dossiers suivants contenaient le travail de Davila, ce que je savais parce que c’était écrit tout petit mais très net, et il n’y avait qu’un Muppet pour présenter son travail comme ça. Je feuilletai le premier, qui détaillait des vols d’artefacts attribués au Fantôme. La liste s’étalait sur des douzaines de pages. 

			— Pas super écolo, Dr Honeydew, remarquai-je à mi-voix. Qu’est-ce que tu as contre les ordis ? 

			Plus je fouillais, plus je me sentais glacé. Vol, chantage, meurtre – des activités attendues de la part d’un dangereux hors-la-loi – mais une chemise complète était consacrée aux signalements de personnes disparues. Oui, au pluriel. L’enlèvement de ce garçon était loin d’être le premier kidnapping du Fantôme. 

			Je fis défiler les notes de Shane. Nasrin Anwar, treize ans.

			Jasper Briggs, dix-sept ans. Nadine River, seize ans. 

			— Ce sont tous des ados, constatai-je, à voix plus haute que je n’en avais eu l’intention.

			Lienna releva la tête de son dernier carton qui contenait une collection de livres. 

			— Quoi ? 

			— Les victimes du Fantôme… ce sont tous des gamins. 

			Je continuai à faire défiler les pages interminables en les comptant jusqu’à ce que j’arrive enfin à la dernière. Il y avait trente-deux gamins disparus là-dedans. Trente-deux. Je sentis mon cou s’embraser. Quel genre de monstre s’en prenait comme ça à des gamins ? Les documents que Shane avait rassemblés incluaient des signalements de personnes disparues et des comptes-rendus d’affaires criminelles, certains issus du MPD, d’autres de la bonne vieille police de Vancouver. Le Fantôme ne se limitait pas aux gosses mythiques. 

			Je serrai les poings et les papiers que je tenais se froissèrent. 

			Lienna s’éloigna de ses fouilles pour venir poser une main sur mon épaule. 

			— Ça va ? 

			Je tendis vers elle le profil d’une victime. 

			— Kristy Huang, quinze ans. Il a fallu presque un mois pour que sa disparition soit signalée, quand un bénévole à la soupe populaire où elle se rendait a remarqué qu’elle ne venait plus. C’était il y a deux ans et demi et personne n’a rien fait pour la retrouver. 

			Lienna pressa mon épaule. 

			— Une fois qu’on aura attrapé ce type, il ne touchera plus jamais un seul gosse. 

			— En effet, parce que je transformerai ses mains en compost. 

			Elle grimaça. 

			— Tu sais, c’est beaucoup plus flippant quand c’est toi qui fais ce genre de menaces. 

			Toujours fulminant, je lui jetai un coup d’œil. 

			— Hein ? 

			— Tu peux vraiment faire ce genre de trucs. En une fraction de seconde. 

			— Tu veux dire, la courbure de réalité ? 

			Je me laissai retomber sur le fauteuil. 

			— C’est peu probable. J’ai davantage foi dans le fait que Kevin James puisse remporter un Oscar que dans ma capacité à faire du terreau avec les mains de quelqu’un. 

			Elle toucha une spatule scellée dans un sac en plastique. 

			— Tu pourrais toujours t’entraîner. Je peux t’aider. Si tu veux. 

			Un accès de mauvaise humeur me prit, et je me forçai à prendre une longue inspiration. Elle mentionnait la courbure de réalité environ toutes les deux semaines depuis que j’avais utilisé cette capacité nébuleuse pour transformer un grappin en ancre afin de noyer un démon et lui sauver la vie. Ce qu’elle ne savait pas – ce que j’avais caché à tout le monde –, c’était que j’avais perdu tous mes pouvoirs magiques pendant quarante-huit heures après ça. 

			Ça avait été les deux jours les plus terrifiants de toute ma vie, et je comptais bien ne jamais, jamais recommencer. La prochaine fois, mes pouvoirs pourraient bien ne pas revenir, et je ne pouvais pas prendre un tel risque. Je ne m’amuserais plus à altérer le tissu même de l’univers. 

			Je me forçai à me concentrer et mis de côté les profils des victimes de Shane pour ramasser les autres papiers dispersés sur la table.

			— Tu veux bien m’aider à trier ça ? suggéra-t-elle. Peut-être qu’ensemble, on pourra en tirer quelque chose. 

			— Je vais continuer à chercher des infos sur les victimes. Peut-être que je trouverai quelque chose. 

			— La capitaine Blythe a dit qu’on devrait se concentrer sur… 

			— J’en ai rien à foutre de ce que Blythe a dit, rétorquai-je, cinglant. 

			Mince, la colère était de retour. Je pris une autre inspiration pour me calmer. 

			— C’est notre affaire maintenant. On va faire ça à notre manière. 

			— D’accord, répondit-elle d’un ton neutre. 

			Je parcourus les pages détachées en essayant de déchiffrer la minuscule écriture de Shane avant de parcourir la pièce des yeux à la recherche d’autres papiers éventuels. Juste au moment où je pensais avoir fait le tour, j’aperçus une poignée de feuilles abandonnées dans un carton, comme si elles avaient été mises de côté. J’allai les récupérer et en lus le contenu en diagonale. 

			Trois autres profils de victimes, mais ceux-ci étaient différents. Aucun n’était des jeunes en situation difficile. C’étaient des adultes avec un travail et une famille : l’un était un officier de la branche locale de M&L, une banque internationale qui était aussi une guilde, l’autre un mage prometteur de l’Association Elementaria Internationale, et le dernier le MG d’une petite guilde Arcana dans le Surrey du nom de Cantrix. 

			Étrange. À la différence de celles des adolescents, les disparitions de ces trois personnes avaient été remarquées. Shane avait imprimé un gros dossier bien dodu de comptes-rendus du MPD sur leurs disparitions. Je reconnus les noms de plusieurs agents expérimentés qui avaient mené les enquêtes, ainsi qu’une poignée de guildes qui s’étaient attaquées aux primes. Et à la différence des ados dont les enlèvements s’étalaient sur plusieurs années, les trois adultes s’étaient volatilisés au cours du dernier mois. 

			Un grognement frustré de ma partenaire interrompit ma lecture. 

			— Je ne sais même pas ce que je suis en train de regarder, souffla-t-elle en remettant une brassée de pièces à conviction dans le carton. 

			— Ce sont des livres, l’informai-je. 

			— Merci, Sherlock.

			Elle souleva un sac qui contenait une paire de baskets pour femme. 

			— Rien n’est étiqueté, c’est juste un tas de bordel dont la moitié est dans des sacs en plastique. 

			Je pointai les chaussures du doigt. 

			— Je les reconnais. Shane les a trouvées à la ferme. Il les tripotait avec ses petites pattes de psychique. 

			— Ses… bien sûr. C’est un psychomètre. 

			Elle secoua les chaussures. 

			— Il n’avait pas besoin de prendre des notes sur tout ce bazar. Il peut « voir » l’historique de l’objet rien qu’en le touchant. 

			Je parcourus des yeux les cartons et leurs collections hétéroclites. 

			— Tu paries qu’il les a triés selon ce que ses lectures psychiques ont révélé ? 

			— Ça me semble plausible. 

			Elle poussa un soupir. 

			— Tu sais ce que ça veut dire, hein ? 

			— Qu’aller dans des toilettes publiques doit être un cauchemar pour lui ? 

			— Ça veut dire qu’on a besoin d’un psychomètre. 

			Elle sortit son téléphone de sa sacoche et alluma l’écran. 

			— On n’en a pas au MPD, mais il doit bien y en avoir un dans cette ville. 

			— Il y en avait un qui bossait avec moi à KCQ.

			Lienna releva la tête. 

			— Tu crois qu’il accepterait de nous parler ? 

			— J’en doute. 

			— On pourrait essayer. 

			Je réprimai un rictus ironique. 

			— Tu veux tenir une séance de spiritisme ? 

			— Quoi ? 

			— Je crois bien que c’était un des corps calcinés impossibles à identifier qu’on a retrouvés dans l’immeuble. 

			Elle pinça les lèvres. 

			— Très utile, Kit. 

			— Dans tout Vancouver, il doit bien y en avoir un autre, non ? 

			— Il faut espérer. 

			Elle reporta son attention vers son téléphone et tapota l’écran. 

			— Il y en a quelques-uns, mais l’un d’eux vient de déménager en Italie et les deux autres sont membres d’une guilde dormante. 

			— Tu es en train de me dire qu’il n’y a pas un seul mythique tactile fonctionnel dans toute la ville ? 

			— Si, il y en a une. 

			Elle me tendit son téléphone pour me montrer son profil. La brune dans le début de la trentaine me sembla plutôt inoffensive jusqu’à ce que je repère sa guilde. 

			— Oh, sérieux, gémis-je. Il n’y a personne d’autre ? 

			— Sauf si tu veux faire quatre heures de route jusqu’à Kamloops. 

			Bon, ben d’accord. Nous étions bons pour une autre visite au Corbeau et Marteau. 

 		


		
			Chapitre 4

			 

			Le Corbeau et Marteau était la deuxième guilde que j’aimais le moins de cette ville. La première était le Grand Grimoire, à cause de son goût pour les créatures démoniaques que j’étais loin de partager. 

			L’inimitié que m’inspirait le Corbeau et Marteau n’était pas entièrement fondée sur la raison. Oui, ils avaient une sale réputation au MPD et, effectivement, ils avaient oblitéré ma guilde précédente. Mais mon ancien patron, Rigel, ne l’avait pas vraiment volé vu qu’il avait pris en otage un membre de leur guilde. Et ayant moi-même été un marginal toute ma vie, j’appréciais plutôt que cet endroit soit un refuge pour les gens qui ne trouvaient leur place nulle part ailleurs, les anciens hors-la-loi et les ex-détenus. Je ne pouvais même pas me plaindre du MG, qui nous avait filé un renseignement majeur pour résoudre une affaire – et m’avait servi un cocktail délicieux. 

			Mais quand même, je ne les aimais pas. C’était juste instinctif, sans doute. 

			Il était presque vingt heures quand Lienna ouvrit en grand la porte de la guilde. La lumière et le bruit qui régnaient dans le pub filtrèrent dans l’air froid de cette soirée d’hiver. La dernière fois que nous étions venus là, il n’y avait personne à l’exception d’une barmaid caractérielle et du MG. C’était différent cette fois.

			Le silence se fit aux tables les plus proches de nous quand nous entrâmes et s’étendit au reste de la salle jusqu’à ce qu’il atteigne le bar au fond. Je ne vis pas la barmaid rousse, mais deux douzaines de mythiques inconnus, qui allaient de jeunes adultes à peine majeurs à des types d’allure coriace, en passant par des vieilles dames excentriques étaient attablés là – et ils nous dévisageaient tous avec hostilité. 

			Bizarre. La plupart des mythiques ne repéraient pas immédiatement que Lienna et moi étions des agents de MagiPol. Nous devions vraiment donner une impression d’autorité ce soir. 

			Ou peut-être que c’était le carton que je trimballais, rempli de pièces à conviction. 

			— Bonsoir, les salua Lienna en montrant son badge à l’assemblée. Darius King est là ?

			Un silence menaçant lui répondit. 

			Il fallut deux officiers, cinq minutes d’attente bien gênantes et beaucoup de marmonnements mécontents et de regards furtifs avant qu’on nous mène, Lienna et moi, au deuxième étage du bâtiment dans un bureau où nous attendait nul autre que le maître de guilde vaguement terrifiant du Corbeau et Marteau. 

			Darius King n’avait pas l’air terrifiant, pas au premier regard. C’était un homme élégant, dans la fin de la quarantaine ou le début de la cinquantaine, et il émanait de lui une impression de compétence tranquille et de calme autorité. Mais derrière son regard gris amusé, se dissimulaient une intelligence acérée et un charme enjôleur qu’il utilisait pour manipuler tous ceux qui se trouvaient dans sa ligne de mire. 

			En tout cas, c’était l’impression qu’il m’avait donnée la dernière fois que Lienna et moi avions tenté de l’interroger et qu’il s’en était sorti en nous baratinant avec adresse. 

			— Bonsoir, agente Shen, agent Morris. 

			Il sourit en nous examinant. 

			— Vous travaillez tard. 

			— Le crime ne dort jamais, rétorquai-je en tenant mon carton de pièces à conviction en équilibre contre ma hanche. Et un adolescent a été kidnappé ce matin. 

			Le regard de Darius se fit plus sérieux. Il désigna les fauteuils pelucheux devant son bureau. 

			— Alors asseyez-vous et dites-moi ce dont vous avez besoin. 

			Je posai mon fardeau par terre et me laissai tomber sur le fauteuil, soulagé de ne plus avoir à rester debout. Lienna se percha au bord de son siège à côté de moi. 

			— Monsieur King, commença-t-elle. Nous espérions pouvoir utiliser les talents de votre adjointe. C’est une psychomètre, n’est-ce pas ? 

			— En effet. Pourquoi avez-vous besoin d’elle ? 

			Je désignai mon carton. 

			— Certains des objets là-dedans sont liés au ravisseur, mais nous ne savons pas quoi ni comment, parce que c’est Shane Davila qui a rassemblé tout ça. 

			— Monsieur Davila… Je vois. 

			Lienna étrécit les yeux. 

			— Vous le connaissez ? 

			— Nous nous sommes déjà rencontrés, répondit Darius avec un petit sourire mystérieux. Ma guilde a collaboré avec lui pour arrêter les attaques de Varvara Nikolaev la semaine dernière. 

			— Avez-vous croisé le chemin du hors-la-loi surnommé le Fantôme ? Il semble avoir été vu plusieurs fois dans les vingt-quatre heures précédant la mort de Varvara. 

			Le MG joignit le bout de ses doigts au-dessus du bureau. 

			— Vous soupçonnez le Fantôme d’avoir enlevé votre victime ? 

			— Le kidnapping correspond à son modus operandi et un témoin a signalé un homme qui correspond à sa description, répondit Lienna en se penchant en avant sur son fauteuil. Si vous avez vu le Fantôme, monsieur King, il vaudrait mieux que vous me le disiez maintenant. 

			Ah, alors Lienna aussi s’était rendu compte que Darius avait évité de répondre à la question. J’agitai les sourcils d’un air entendu pour faire savoir au MG qu’il n’allait pas pouvoir se débarrasser de nous aussi facilement cette fois-ci. Nous avions deux mois d’expérience de terrain en plus. 

			Il retroussa les lèvres. 

			— Vous avez lu mon rapport, agente Shen ? J’ai donné tous les détails : une de mes équipes de combat a vu le Fantôme tuer Varvara la nuit de l’altercation avec les hors-la-loi. 

			— Je l’ai lu, reconnut-elle. 

			— Alors vous savez tout ce qu’il y a à savoir. 

			Il attrapa le téléphone sur son bureau. 

			— Permettez-moi d’appeler mon assistante pour voir si elle peut venir ce soir. 

			Deux-zéro pour Darius. 

			Dix minutes plus tard, nous étions sortis du bureau du MG et nous trouvions dans une grande salle commune au premier étage. Il n’y avait personne à ce moment, mais les tables avec leurs ordinateurs, les tableaux blancs et ceux en liège montraient les signes de travaux en cours qui seraient sans doute repris lundi. 

			Je donnai un petit coup mécontent dans mon carton de pièces à conviction. 

			— J’en reviens pas qu’il nous ait encore envoyés bouler. 

			Lienna se laissa aller en arrière sur son fauteuil.

			— Et comme la dernière fois, il en sait plus que ce qu’il ne veut bien dire. 

			— Il sait des trucs sur le Fantôme, acquiesçai-je. Mais je ne pense pas qu’il cache quoi que ce soit sur le kidnapping. Ça ne lui a pas plu d’entendre qu’il y avait un gamin en danger. 

			Lienna hocha la tête. 

			— Mais ça fait douze heures qu’il a été enlevé. Pourquoi personne n’a signalé sa disparition ? 

			— Si on se base sur les autres victimes de cet enfoiré, il doit être en famille d’accueil, en train de fuguer ou un truc du genre. 

			— En train de fuguer peut-être, mais c’est un mythique alors il ne serait pas dans le système des familles d’accueil pour les humains. Le MPD a son propre programme pour les orphelins et les enfants abandonnés. 

			Un système de famille d’accueil pour les mythiques ? C’était la première fois que j’en entendais parler. À quel point ma vie aurait-elle été différente si j’avais atterri là plutôt que dans la version humaine ? Aurait-ce seulement été possible ? Je ne savais pas si mes parents, ou un seul d’entre eux, étaient des mythiques. Arcana, Spiritalis et Elementaria étaient des pouvoirs héréditaires. Psychica était la seule classe connue pour des développements « spontanés » de capacités magiques. 

			J’étais toujours en train de ruminer sur le passé quand je fus interrompu par quelqu’un qui se raclait doucement la gorge. Une femme un peu ronde se tenait sur le seuil près de l’escalier, enveloppée d’un manteau en laine, ses cheveux noués en un chignon hâtif. 

			— Agente Shen ? Agent Morris ? 

			— C’est nous, se hâta de répondre Lienna. Vous devez être Clara. Merci de vous être déplacée à cette heure-ci. 

			Elle nous rejoignit rapidement. 

			— C’est normal. Darius m’a dit que vous enquêtiez sur la disparition d’un enfant. 

			— Un jeune garçon qui a été kidnappé.

			Je lui laissai mon fauteuil et fis le tour de la table pour m’asseoir en face des deux femmes. 

			— Quelle est la précision de votre psychométrie ? 

			Elle s’installa à côté de Lienna et ouvrit son manteau. 

			— Euh… mon travail est surtout administratif alors je n’utilise pas souvent de magie. Je ne sais pas trop à quel point je vais pouvoir vous aider. 

			Lienna lui offrit un sourire encourageant. 

			— Tout ce que vous pourrez nous dire sur ces objets sera grandement apprécié. 

			Elle tendit le premier à Clara qui ouvrit la pochette en plastique et en sortit un pion d’échec calciné. Nous ne pouvions pas rapporter tout ce qui se trouvait dans l’appartement, mais j’avais pris le carton qui contenait les baskets de femme. La ferme brûlée était notre meilleure piste ; soit le Fantôme était le propriétaire des lieux, soit il les avait détruits. 

			Clara se saisit délicatement de la tour carbonisée et la fit rouler entre ses mains en fermant les yeux pour se concentrer. 

			— C’était… dans un incendie. À l’évidence. 

			Elle eut un petit rire gêné. 

			— Je vois la silhouette de l’homme à qui le pion appartenait. Grand. Musclé. 

			— Autre chose que vous pourriez nous dire à son sujet ? demandai-je. 

			— Ah, eh bien… 

			Elle toussa. 

			— De ce que je peux en voir, il est… plutôt bel homme. 

			Alors le salopard qui enlevait des gosses et faisait baver les gens avec ses airs de brun ténébreux au physique sculptural était le propriétaire de la ferme. Je m’en doutais. 

			— Est-ce que c’est un artefact ? m’enquis-je en désignant la tour. 

			Clara secoua la tête. 

			— Juste une pièce d’échec normale. 

			Tandis que Lienna fouillait dans le carton pour sortir la pochette suivante, je m’emparai de mon téléphone. Avant de quitter l’appartement de Shane, j’avais pris des photos des profils qu’il avait créés pour les victimes du Fantôme. Je lus le premier et me connectai aux archives du MPD pour chercher le nom de l’ado et voir si son cas avait été mis à jour depuis que Shane avait imprimé ses notes. 

			Lienna me donna un coup dans les côtes et cracha : 

			— Arrête de scroller sur IMDB, reste attentif. 

			— Je ne suis pas sur IMDB. 

			Je lui montrai mon écran. 

			— Je travaille. 

			Visiblement agacée, elle se retourna vers Clara qui avait sorti les baskets du sac. La psychomètre se raidit. 

			— Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Lienna. Qu’est-ce que vous voyez ? 

			Clara se hâta de lâcher les chaussures. 

			— La dernière personne à les porter était… bouleversée. 

			— À quel propos ? 

			— Je ne sais pas. Tout ce que je sens, c’est de la détresse émotionnelle. L’objet suivant ? 

			Lienna la fixa en étrécissant les yeux avant de reprendre les chaussures et de lui passer un sac avec le bracelet en cuir du garçon qui avait été kidnappé. Clara confirma qu’il appartenait à un garçon de treize ou quatorze ans avec des cheveux châtains, mais elle ne put pas nous en dire davantage. Elle ne lut rien sur le ravisseur ; il ne devait pas avoir touché le bracelet. 
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